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les.  occasions- de-  eewoTnpre;  VespriÈ  pttWik.  J-e  sm-s  les  iTOTnrnes 
irréfléchis  s'arrêteroiÆ  d’abord  à une  certaiîfe  inobservation  des  for- 
mes consacrées  pax  Tu^ag^o. sans  cxaLminex  q-U-ii  s a^ii  ici  d ^ cas 
extraordinaiie  , nui  nécessite  une  procédure  également  extraordinaire. 

Ces  idées  décidèrent  mon  opinion  y mais-  la  Xlenvent^on  nationale 
ayant  décrété  qu’elle  prononceroit  elle-meme  sur  le  sort  du  ci-de- 
vant Roi  ) je  me  sms  p.cnetre  de  la  force  ^ de  la  sagesse  des  motil's 
qui  l’ont  déterminée;  j’ai  senti  que  mes  craintes  dévoient  cédera 
la  nécessité  des  circonstances,  et  qu’il  ne  falloit  point  cornpromettie 
l’intéiêt  de  la  liberté,  en  déléguant  le  jugement  de  Louis. 

J ai  été  frappé-,  et  sans  doute  vous  ayez  dût  1 etrô  comme  moi, 
deçe  que  les  Irond'eurs  du  d^icret  ont  attendu  1 achèvement  de  tous 
les  actes,  ont  attendu  la  défense  définitive  de  l’accuse  pour  attaquer 
votre  compétence.  On  parle  d’un  système  d avilissement.  : mais  la 
demande  en  rapp>ort  du  décret  favorise  ce  système  ; elle  deshono- 
reroit  complètement  là  Convention  nationale , car.  le  rapport  dur 
dduret  est  un  brevet  d’impuiiile-,  un  acte  de  Idiblesse  , un  ^signal 

de  guerre  civile.  . ' • , t' 

Citoyens  , ce  J(?cret  vous  place  au  niveau  de  vos  sublimes  fonctions. 
Que  l’austere  justice  soit  aujourd’hui  votre  suprême  loi  ; soyez  sem- 
blables à vous-mêmes  , et  vous  fixez  les  destinées  de  notre  Répu- 
blique nai.ssante.  _ ^ rr  i 

Mais,  citoyens,  notre  conviction  à nous  ne  suint  pas;  les  naüonS’ 
doivent  aussi  être  convaincues  que  nous  sommes  des  Républicains 
intét^res  et  non  un  peuple  de  Cannibales  , ou  nous  n aurions  rien 
fait  pour  la  liberté  du  monde.  L'éj'i  les  malveillans  insinuent  que 
l’on  n’entreprendra  point  de  r^pondi^  aux  argumens  justificatiiS 
employés  par  les  conseils  de  Capet.  H importe  donc^  de  réfuter 
rapidement  cette  défense  si  péremptoire  aux  yeux  de  1 arlstocralie  ^ 
et  si  frêle  aux  yeux  de  la  raison.  ' ^ 

I_ÆS  d.éiciis€urs  ds  Louis  ont  chercli3  Ivillusion  du  tnoiHGiit  y ils 
ont  fait  l’étalage  pompeux  de  son  amour  pour  le^  peu jde , de  cer- 
taines dénominations  que  ce  peuple  , aimant  et  généreux  jpiftroBips 
par  de  fausses  apparences,  lui  avoit  autrefois  prodiguées;  jBa»;pour 
détruire  l’accusation  , il  falloit  répondre  d;nne  maniéré  directe,  et 

lion  a répondn  par  des  subterfuges. 

J'ai  sur-tout  souri  de  pitié  au  développement  de&  mollis  qui  dé- 
terminèrent la  convocation  des  états-géneraus;  cette  converation  , 
vous  le  savez,  citoyens^  fut  nécessitée  par da  ddapmation.  de  nos- 
finances  , par  des  intrigues  de  cour , par  un  rafinctpcst  de  pontique, 
ou  plutôt  par  l’effet  de  cette  providence ->  qwi  quelqnefeis  aveugle 
les  tyrans  et  i/génere  ks  nations.  Louis  ne  songea  jamais;  à renon- 
cer au  despotisme;  il  crut  au  contraire  le  raffermir  , et  des  qu  it 
s’appercut  dç  soa  dès  qu’ü  vit  que  le  peuple  sec tw ou  se® 
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tîiaînes  , le  tyfâîl  alors  pârut  à découvert.  Des  actes  arLîtraîres  ; 
l'approche  des  troupes  , l’appareil  de  la  puissance  et  des  ordres  de 
sang  développèrent  assez  le  vrai  caractère  de  ce  roi  que  l’on  pré- 
tend innocenter. 

Louis  vous  a fait  l’aveu  des  sommes  fournies  pour  les  énfans 
du  ci-devant  comte  d’Artois  ; Louis  témoigne  donc  sa  reconnois- 
sance  au  féroce  ennemi  de  la  nation  française  , en  prodiguant  notre 
argent,  fruit  des  sueurs  et  des  privations  du  peuple;  et  Louis  invo- 
que la  nature  ! Quelle  étrange  morale  ! grand  Dieu  ! que  celle  qui 
récompense  le  crime  , qui  préféré  des  neveux  ém'grés  à tout  un, 

£euple  que  l’on  opprime  ! La  nature  portoit-elle  aussi  le  généreux 
lOais  Capet  à soudoyer  une  garde  licenciée  ? Louis  méditant  des 
projets  liberticides  retint  auprès  de  lui  des  satellites  contre-révolu- 
tionnaires. S’il  avoit  aimé  la  constitution  ; s’il  avoit  renoncé  au 
pouvoir  despotique  , pourquoi  cette  horde  de  chevaliers  du  poignard? 
pourquoi  cette  garde  dissoute  en  apparence  ,,  mais  réellement  en 
activité  ? Citoyens,  la  lettre  écrite  au  ci-devant  évêque  de  Clermont 
explique  tout  ; elle  seule  démasque  l’odieuse  trame  dont  les  cllèts 
ne  furent  que  trop  funestes. 

Certes , il  faut  convenir  que  Louis  marchoit  directement  vers  sort 
ancienne  puissance  ; choix  de  ministres  ])fcrvers  , d’ambassadeurs 
infidèles  , de  généraux  aristocrates  , désorganisation  des  armées  ^ 
dénuement  des  places  et  des  magasins  : de  quel  genre  de  perfidie 
ne  s’est-il  pas  souillé  ? 

Je  consens  à écarter  les  pièces  écrites,  les  aveux,  l’enchaînement 
des  circonstances , qui  constatent  tous  ces  crimes  atroces  ; car  les 
argumens  de  Louis  viennent  se  briser  contre  un  fait  positif,  et  ce 
fait  sera  la  plus  glorieuse  , la  plus  mémorable  époque  de  notre 
histoire. 

La  France  étoit  à deux  doigts  de  sa  perte  ; les  despotes  sourioient 
déjà  au  spectacle  des  échafauds,  des  cruautés  dont  leur  rage  alloit 
se  repaître.  Lh  bien  ! le  tyran  est  abattu  , et  en  un  instant  la  France 
dtonne  l’Europe  par  ses  triomphes.  Si  donc  Louis  eût  voulu  le 
maintien  de  la  constitution  , s’il  n’eût  point  été  d’accord  avec  les 
cours  de  Berlin  et  d’Autriche  , nous  aurions  triomphé  de  même  *, 
il  suffisoit  de  le  vouloir.  Mais  le  vouloit-il  celui-là  qui  paralyse  un 
décret  salutaire  pour  la  formation  d’un  camp  auprès  de  Paris , qui , 
dans  la  nécessité  de  tromper  encore  , y substitue  l’insidieuse  propo- 
sition d’une  augmentation  de  bataillon  , dont  le  rassemblement  en- 
traînoit  des  lenteurs  incalculable?  Le  vouloit-il  celui-là  dont  la  liste 
civile  stipendioit  des  corrupteurs  , dts  empoisonneurs  de  l’opinion 
publique  ; tant  il  vr«i  que  la  scélératesse  du  despotisme  inspire  de 
basses  et  d’indignes  manœuvres  ! Je  pouvois  , dit  Louis , je  devois 
défendre  la  constitution  dans  des  journaux  rédigés  à mes  frais. 


Oui , sans  doute ^TOUS  le  pouviez,  vous  l’auriez  dû  peut.ètre-;,  mais; 

* _ oyou  y es  Dorozoy , soudoyés  par  vous  , ont-ils  donc  écrit 
en  faveur  de  la  constitui;loiv?.  ;^.çs  eazetiers  d^  ÇoLlentz  ontlils.dbpc, 
enu  un  autre  langage  que  celui  des  journalistes  dont  vpus-yôusr 
avouez  e -protecteur  f Ets  il  est  v^ai,  r comme- on  n’en  petit  douter, 

la- représeptati'on  nationale  , calomnié 
revo  ution  , fomente  des,  mecoptentemensi,  re.xcita  des  espérances, 
malveillantes attiré  des  milliers,  de  citoyens  sous  les  bannières  des 
Cl  devant  princes  , il  est  évident  que  Louis,  est  le  complice  de  toutes 

est  évident  qu’il  enrqioit  indirectement  pour; 
: ® évident  que  . d’intelligence  avec  sps-  freres  dont,  la; 

secrçté  se  dévoile  par  le  billet  tco,ny.é'  au  cbâtëam 
> I^ouis  a conspire  de  tout,  son  pouvoir;,  tantôt  par 
une  orce  d inertie  qui  perpétuoit  les  troubles  , tantôt-par  la  remise: 
tle  sommes  considérables  , soit  dans  les  mains  de  Bouille  , soit  dans, 
es  rqaihs  de  plusieurs  autres;  tantôt  par  des  refus  de  sanction,, 
par  es  proclamations  perfides  ,,_et  . toujours  par  des  actes  ceminés  ; 
de  mauvaise  foi;  . ° 

Son  dèrnier  f orfait  fut  le  complément  de  tons  les  au  très  i en  vaîn-^ 
proteste-t  jl  n avoir  donne  aucun  ordre  le  i o août  ,•  en  vain  ses  co-nseils  - 
ont  ils  déplby^  , sur  cet  article,,  le  prestige  de  la  plnsf  séduisanta 
^ oquenoe  : Capet  passa  les  troupes  en  revue  le  lo  août , à cinplitnres  . 
eu  matin  : quel  en  etoit  le  motif?  Il  se  rendit  ensuite  dans  le  sein- 
U porps  legislatif;  mais  le  château  contenoifc  une  armée  de  sateL 
ites.^  pouiquoice  rassemblement  ? On  tira  sur  le  peuple ‘on  massacra- 
lés  citoyens:  de  qui  donc  les  Suisses  aroient-ils  reçu  les  ordres,  euTç, 
qui  ne  counoissoient  que  lés  ordres  du  roi  ? ' Voila  ce  qu’il  falloir 
e vpliqûer  On  oppose  tine  fîmple  dénégation  & des  assertions  vagues 
a dès  faits  ^cônstans  ; & encore  , de  la  part  de  qui  ces  assertions 
08  la  part  d un  hoiumequise  rcsp.ecte  assez  peu  pour  dénier  sa  propre 
ecntnre  , pour  meconnoître.  des  clefa  dont  il  faisait,  chaque  jour  urt 
usage  habituel. 

...  ^ouis  est  donc  coupable  d’assassinat  6c  de.  conspiration  J’ouvré:: 
Je  livre  delà  loi  , j’ÿ  lis  la  peine  de  mort;  je  dois  appliquer  la  loi,., 
je  dois  etve  in;lé\ible  co-rame  elle. 


en 


Mais  on  jiarle  d’-intérêt  poli liqûe-,  .on- sollicite  la  grâce  de  Capet, 
(.usant  que  sa  mort  ])eut  occasionner  des  troubles  dans  l’intérieur  , . 


Ûa  1 Y,  , avec  ta  r rance  ; je  vois  la  tJoUande  », 

l_A*igletene  & 1 Esjtagpe  préparer  depuis  longrtems  des  moyens- 
d attaque  j je  vois  -enfin  tous  les  tyrans  coalisés  depuis  1789 , 6c  le- 
^pté  dé  Pilititz  revient  à ma  mémoire;  les  rois: ont  juré  de  nous-i 
faire  une  gtierre  a- mort , pu  de  rétablir  la  royauté.  Ne  vous  y méprene^-^ 


ÿras-.  Citoyens;  c’est  la  liberté  qu’il  veulent  tbtruîre  : que  Louis’ 
reste  au  temple  , qu’il  soit  banni,  ou  qu’il  périsse  sur  un  échafaud, 
n’attendez  la  paix  que  de  votre  hérdifine.  Par  quelle  étrange  fatalité 
redouteiiez  vous  aujourd’hui  ceux-là  mêmes  don:  vous  bravâtes  ij 
le  lo  août  , la  fureur  & la  puissance  ? vaincus  , pour  ainsi  dire  , 
accèdes  de  toutes  parts , nous  nous  montrâmes  le  lo  août  un  peuple 
de  héros  , & nous  serions  lâches  , pusillanimes  après  la  victoire  ; nous 
craindrions  la  guerre  , lorsque  nous  l’avons  rendue  interminable 
par  l’immortelle  journée  du  lo-  août.  L’histoire  remarquera  sans 
doute  les  motifs  de  ce  changement  inconcevable  ; elle  remarquera 
que  nous  avons  provoqué  les  rois,  par  un  décret  qui  assure  protec- 
tion aux  peuples  insurgens , Sc  qu’ensuite  nous  avons  violé  toutes 
les-  lois,  consacré  la  plus  monstrueuse  impunité  , sous  le  misérable 
prétexte  de  ménager  les  rois.  Je  pourrois  peut-être  approfondir  ce 
mystère , mais  je  me  suis  promis  de  ne  point  imiter  certains  orateurs 
qui  s’attachent  à promener  le  soüpçon  & à jetter  dans  l’assemblée 
des'pommes  de  discorde-  représentant  du  peuple  , j’énonce  librement 
courageusement  mon  opinion  ,&  je  ne  calomnie  jamais  ni' les  villes' 
en  général  , ni  les  individus  en  particulier. 

Déjà- vos- priiicîpes  ont  réveillé  les  nations;  ayez  la  fiere  éneroid 
d achever  voire  ouvrage.  En  condamnant  Louis  Capcl^ous  doni?ez 
un  exemple  terrible.  Les  rois  trembleront  de  se  comuromettre  avec’ 
une  grande  nation  , qui  d’une  main  offre'la  liberté  & présente, de 
J autre  le  ji7gement  de  son  ancien  despote. 

Les  troubles  intérieurs  sont^chîmériques  ;hainé  pour  le  despotisme  ’ 
amour  ardent  pour  la  liberté,  tel  est  aujourd’hui  le  caractère  bien 
prononce  de  la  majorité  du  peuple.  On  craint  les  intrigues  de' 
quelques  factieux;  mais  n’est  ce  point  là  se  créer  des  fantômes? 
aucnn  individu  n’est  redoutable  au  milieu  de  vingt- six  millions  de 
républicains  disséminés  sur  un  vaste  territoire  : l’impossibilité  des 
rapprocbemens  nous  sauvera  toujours  delà  tyrannie;  mais  d’ailleurs 
citoyens,  Louis  prisonnier  au  temple,  ne  donneroit-il  point  une 
consistance  reelle  aux  partis  qüe  vous  redoutez;  croyez-vous  doue' 
qu  d ne  seroit  pas  plus  facile  de  rallier  le  peuple  autour  de’ fouis 
que  de  le  conduire  a se  donner  un  nouveau  maître.  Soyons  de  bonne* 
^1,  Citoyens  ; convenons  que  si  la  royaut  • ]'ouvoit  se  rétablir  en 
France  , ce  seroit  sur  la  tête  de  I ouis  ; il  n'y  a que  Louis  qui  ouïsse  ‘ 
Imprimer,  un  grand  mouvement  ; & vous  qui  ci4iguez  la  séducdon 
f tgar.ment  du  peup.e,  songez  donc  que  les  royalistes , les  mécoutens  ' 
^ peu])le  sur  les  malheurs  du  ci-devant  roi- 

i-is  s efforceront,  en  exagérant  les  vertus  qu’on  lui  suppose,  de  le 
reprsenter  corrige  par  sa  longue  adversité  , devenu , dans  sa  uison 
un  sage  , un  ami , un  protecteur  de  l’humanité  : comparez , Citovens  * 
les  dangers  de  cette  hypothèse  avec -celle  qui  semble  vous  effraver* 
Gitoypns,,auiioiis-»oy§  balancé  le  to  août.?  Quelques  mois  ont  suffî^ 
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f)ôtir  dimînuÆr  ?Kôn*é«r  que  le  tyran  nous  îrispîroît,  quelques  tnoîS 
de  plus  effaceront  dans  nos  cœurs  l’iiorreur  de  la  tyrannie.  Je 
m’égare  peut-être  ; mais  si  le  tyran  existe , je  ne  puis  croire  à la 
liberté  : le  retour  à la  tyrannie  me  paroît  inévitable.  Oh  ! ma  patrie  , 

] courrai -je  craindre  ton  ingratitude,  lorsque  je  veux  assurer  ton 
Jonheur  , lorsque  je  veux  raffermir  tes  hautes  destinées,  lorsque 
je  veux  venger  le  sang  de  tes  enfans  î Citoyens  , écartons  loin  de 
nous  ces  considérations  personnelles.  Eh  î qu’elle  soit  ingrate , qu’elle 
soit  injuste  envers  nous , la  Nation  française  ; qu’importe,  si  noua 
avons  fait  notre  devoir.  Une  bonne  conscience , l’estime  de  nous- 
mêmes  : voilà  ce  qu’un  républicain  doit  uniquement  ambitionner. 
Que  le  peuple  soit  sauvé,  6c  je  fais  volontiers  le  sacrifice  de  ma  vie,. 

Reste  maintenant  la  proposition  de  soumettre  votre  jugement  à 
l’approbation  du  peuple.  Cette  idée,  citoyens,  est  très-séduisante, 
6c  dans  le  premier  élan  de  mon  cœur,  j’ai  dit , avec  Buzot:  il  faut 
consulter,  le  peuple.  Mais  bientôt  j’ai  réfléchi , 6c  l’illusion  s’est 
dissipée.  Quels  sont  les  motifs  de  l’appel  au  peuple , me  suis-je 
demandé  à moi  même. 

Est-ce  pour  déclarer  si  Louis  est  coupable  envers  la  nation  ?Mais 
la  nation  a fait  cette  déclaration  formelle  , en  précipitant  Louis  , du 
Trône,  dans^^  tour  du  Tepmle  , 6c  en  formant  une  Convention 
nationale.  , 

Est-ce  pour  déclarer  s’il  veut  ou  s^il  ne  veut  pas  que  Louis  meure  ? 
mais  c’est  une  absurdité  révoltante  , c’est  un  blasphème  en  moral© 
de  demander  à une  nation  si  le  crime  doit  être  impuni;  ou  , ce  qui 
revient  au  même, si  un  criminel  peut  échapper  aux  peines  pronon- 
cées par  la  loi. 

Est  ce  pour  appliquer  la  peine?  Mais  depuis  quand  le  mandataire 
délégue-t  il  son  commettant  ? Mais  laut-t-il  donc  le  concours  de  la 
nation  entière  pour’  déclarer  que  la  loi  punit  de  mort  les  crimes  de 
• liaute-trahîson? 

Est-ce  pour  confirmer  le  jugement.-^  mais  cette  confirmation  evigo 
nécessairement  la  discussion  du  fond.  Chaque  membre  du  souverain 
voudra  , 6c  il  aura  raison  de  vouloir  éclairer  sa  conscience  par 
l’examen  des  pièces  , 6c  alors  le  procès  devient  interminable  , 6c  alois 
nous  donnerons  à l’Europe  le  speotable  bizarre  d'un  peuple  trans- 
formé en  une  cour  de  justice. 

Est-ce  pour  solllcicer  une  ampliation  de  pouvoirs?  mais  nos 
pouvoirs  sont  illimités  ,Ta  nation  nous  a investis  de  toute  sa  puissance, 
afin  qu’aucun  obstacle  ne  vînt  entraver  notre  marche.  Le  corps 
légiflatif,  circonscrit  dans  certaines  limites,  ne  pouvoit  pas  juger 
Louis  Capet;  la  nation  nous  envoya  sans  nous  prescrire  des  bornes. 
Est- ce  enfin  pour  décider  si  l’intérêt  national  commande  le  sup- 
plice , ou  l’exil , ou  l’incarcération  de  Louis  ? Mais  ici  je  pose  uj]; 
dilemme  bien  simple. 
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Ou  i’intéret  piiblic  veut  que  Louis  meuro  , ou  l’intérêt  public 
exige  qu’il  vive. 

Au  premier  cas,  c^estk  vous  qu’il  appartient  de  discuter  , d’ndoptef 
les  mesures  utiles  : c^est  là  votre  mission.  Et  vous  tene?.  une  con- 
duite imprudente  , vous  compromette?,  le  salut  de  l’état , ^ puisque 
les  citoyens  peuvent  être  égarés  par  la  séduction  de  la  pitié  , par* 
les  intiigues,  par  la  perfidie  du  royalisme. 

Au  second  cas  , c’est  vous  encore  & vous  seuls  qui  devez  agir. 
Pouvez-vous  faire  dépendre  le  sort  de  l’état , du  plus  ou  moins 
d’horreur  que  les  crimes  de  Louis  auront  inspiré.  Ignorez-vous  dono 
que  la  masse  du  peuple  est  composée  de  citoyens  vertueux , répu- 
blicains , mais  étrangers  aux  questions  de  la  politique. 

Ainsi  donc  ^ dans  l'une  & l’autre  hypotese  , vous  assumez  sur 
vos  têtes  la  plus  terrible  responsabilité  , précisément  en  voulant 
vous  y soustraire  ; vous  déclarez  d’une  maniéré  tacite  , qu’ignorans 
ou  timides,  vous  ne  savez  pas,  ou  vous  n’osez  pas  tenir  les  rênes 
du  gouvernement.  .Ah!  plutôt,  Citoyens  ^ faisons  loyalement  cette 
déclaration  , 6c  que  d’autres  viennent  sauver  la  république. 

Je  ne  sais,  Citoyens,  mais  un  secret  pressentiment  m^annonce 
que  cette  appel  au  peuple  sera  funeste.  J’apperçois  dans  ce  sanc- 
tuaire le  choc  des  passions;  puis-je  croire  que  les  assemblées  primaires, 
composées  de  patriotes,  d’aristocrates,  de  feuillans^^se  montreront 
calmas  ? Non,  la  chose  est  tiop  invraisemblable.  Attendez-vous  aux 
efforts  de  l’aristocratie  dans  cette  derniere  lutte  : l’or,  les  promesses, 
les  défiances,  les ùntrignes  , tous  les  moyens  de  corruption  seront 
employés  par  les  princes  étrangers  , coalisés  avec  les  mécoritens  de 
l’intérieur.  Puissent  mes  craintes  ne  pas  se  réaliser  jamais  au  moins 
j’aurai  brisé  , autant  qu’iWut  en  moi  , l’ai'me  dangereuse  dont  il 
est  possible  que  le  peuple  s’égorge  lui-même. 

En  derniere  analyse,  vous  êtes  chargés  du  salut  de  la  Républiqtie 
par  l’acceptation  de  vos  mandats  , et  cependant  l’on  vous  propose 
aujourd’hui  de  dire  au  peuple,  pourvois  , si  tu  le  peux,  au  salut  de 
la  République;  cette  tâche  est  au-dessus  de  nos  forces,  et  sur-tout 
au  dessus  de  notre  courage.  Nous  avons  renversé  le  trône , mais 
nous  tremblons  encore  devant  l’ancienne  idole. 

Français  , si  la  Convention  décrété  l’appel  au  peuple  , déployé» 
toute  votre  énergie.  Il  faut  donner  une  grande  leçon  à Tunlvers  qui 
vous  contemple.  Ils  sont  des  mortels  ennemis  de  la  liberté  , ceux 
qui,  par  des  insinuations  perfides,  fomenteront  le  désordre  dans  les 
assemblées  primaires  ; car  c’en  est  fait  de  la  liberté  ; l’anarchie , la 
guerre  civile,  sont  là  prêtes  à d soler  notre  patrie  avec  leur  torches 
sanglantes,  si  l’on  parvient  à vous  désunir.  Français,  denx  cent 
luille  de  vos  freres  , massacrés  par  les  ordre  de  Louis  Capet,  de- 
jnandent  ÿengeance,  Fr<?iicnççî',  çotre  çes  maüiçuxevises  victimes  elî 
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le  desp(rte  souille  du  sang  inttôcent.  Soyez  justes  si  vous  voulez  être 
libres.  Vous  contenteriez  - vous  d’enchaîner  une  bête  féroce  qui 
auroit  dévaste  vos  possessions  ? Non , certes  ; la  prudence  vous 
avertiroit  que  peut-être  demain  elle  rompra  ses  chaînes  et  recom- 
mencera ses  ravages.  Faites  pour  la  liberté  ce  que  vous  feriez  pour 
votre  surete  itidividuelie.  Soyez  justes  : que  Louis  marche  au  supplice, 
ou  craignez  que  tôt  ou  tard  il  ne  remonte  sur  le  trône  ; qu’il  ne 
recompense  votre  indulgence  par  des  échafauds  , par  des  vexations 
atroces.^  Français , votre  salut  est  dans  vos  mains  ; soyez  justes  , 
JO  le  répété  r vous  épargnerez  k vos  mandataires  des  remords  dé- 
chirans  , et  a vous-mêmes  des  regrets  d’autant  plus  amers  , que  I4 
politique  se  trouve  ici  d’accord  avec  l’éternelle  , l’immuable  justice, 
au  p-upS^”^^  question  préalable  sur  la  proposition  de  l’appel 
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